Justice

Ils avaient décidé de la virer. Le rachat du groupe par KWM nécessitait de rapatrier les activités de conseil au sein d’une entité commune basée en République Commerciale Néo-Chinoise. Il fallait éliminer un maximum de postes au moindre coût. Pour cela, le technique la plus économique consistait à harceler moralement les salariés excédentaires. C’est Lorenzzini qui s’occupa d’elle. Il attaqua pendant la réunion des directeurs de divisions.

« Mattilda, quel budget recrutement as-tu prévu ?

- Pardon ? »

Lorenzzini émit un petit rire paternel, plein d’indulgence pour cette collaboratrice parfois distraite, mais compétente.

« Le gros dossier que je t’ai donné la semaine dernière était bourré de chiffres inutiles, mais je suis sûr que tu en as extrait le principal. Quelles sont tes recommandations ?

- Je ne vois pas ce que tu veux dire... »

Le nettoyeur mandaté par KVM simula le sourire crispé de l’homme tiraillé entre l’affection et la légitime inquiétude. Plus doucement, il reprit :

« Lundi dernier, je suis passé dans ton bureau et je t’ai remis un dossier avec une note d’orientation de la direction générale. Tu t’en souviens bien, n’est-ce pas ? »

Mattilda comprit qu’un processus pervers venait d’être engagé contre elle. Un sentiment de culpabilité irraisonnée monta du plus profond de son ventre, lui coupant le souffle, modifiant la texture des images perçues par ses yeux. La salle de réunion devint un précipice. Et elle se cramponnait aux garde-fous en corde de la passerelle qui reliait les deux bords.

« Tu ne m’a jamais donné ce dossier, réussit-elle à prononcer, d’une voix sévèrement érodée. Je ne m’en souviens pas. »

L’homme de KWM poussa un soupir. 

« N’insistons pas. Si tu veux prendre des vacances pour te reposer, c’est OK, je signe ta demande aujourd’hui.

- Ce n’est pas ça. Tu dois avoir donné ce dossier à quelqu’un d’autre... »

Lorenzzini ne répondit pas. Déjà il interrogeait un autre directeur de division.

Pendant les jours suivants, Lorenzzini évita tout contact avec Mattilda. Souvent, il confiait à l’un ou l’autre ses craintes au sujet de la jeune femme.

« Je ne peux quand même pas la protéger 24 heures sur 24. C’est une grande fille. Ah si seulement je pouvais provoquer en elle le bon déclic. Il suffit de pas grand chose, j’en suis persuadé.»

Un soir, dans un étage désert, Lorenzzini revenait de la machine à café. Les discussions qu’il menait pour le compte de KVM se passaient bien. Il était content d’être là, avec tout ce boulot à finir. Tranquille, au milieu de la nuit, pendant que d’autres, aux responsabilités moins cruciales se divertissaient avec leurs familles ou leurs amis.

Au moment de poser le gobelet chaud sur son bureau, il entendit derrière lui le claquement de la porte suivi d’un bref coup de serrure.

« Pauvre conne, tu aggraves ton cas », murmura-t-il.

Comme si tout était normal, il reprit place derrière son laptop. Quelqu’un avait déposé un classeur pendant son absence. L’étiquette indiquait Perspectives de développement du marché des condiments . Une feuille A4 posée en évidence à côté portait ces lignes : La personne que tu poursuis se vengera, un jour. Lorenzzini ricana en silence et mit de côté le message.

« Une pièce de choix pour étayer la faute professionnelle grave. »

Puis il ouvrit le classeur. En voyant le mécanisme noir et plat qui occupait l’emplacement des documents, il éprouva une immense surprise. Ses missions de downsizing l’avaient confronté à des situations brutales, mais jamais à ce point.

« Putain de connasse ! » hurla-t-il.

Ce furent ses derniers mots. L’explosion du classeur macula les murs de la pièces d’innombrables fragments chauds. Du tronc de Lorenzzini, le sang jaillissait en une abondante et victorieuse fontaine de justice.
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